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LA NOTION DE u PEUPLESI] 
L’EXEMPLE _ .  MALGACHE 

par  le Gouverneur Hubert DESCHAMPS 

ES Malgaches se divisent en une vingtaine de  grands groupes (de 
quinze à vingt-cinq d’après les énumérations) portant des noms 
particuliers : Betsimisaraka dans l’Est; Antemoro, Tanala, Antefasi, 

Zafisoro, Sahafatra, Antesalta, dans le Sud-Est; Tanosi, Tandroy, 
Maliafali, Vezo, Bara dans le Sud; Salralava et Malcoa dans l’Ouest; 
Tsimihety e l  Antankara dans le Nord; Sihanaka et Bezanozano entre 
Ics deus falaises de l’Est; Merina et Retsileo dans le Centre du Plateau. 

Ces groupes sont ordinairement qualifiés de <traces> ou de q r a n d e s  

E 

tribus, ou, plus récemment, d’<<ethnies>>. 

La présente communication a pour but : 

1” De prouver que ces qualifications sont erronées; 

2” De rechercher quelle est la réalité; 

3” De proposer pour ces groupes le nom de <<peuples>> et de suggOrer 
qu’une analyse du même ordre soit faite pour -d’autres pays afin 
d’esaminer si la notion de <peuple, ne devrait pas être substituée clans 
bien des cas à une nonienclature hasardeuse et injustifiée. 

* 

1” Les grands groupes malgaches lie sont pas des races différentes. 

Le terme de (traces>> &tait si courainnient employé, quand fa i  
commencé en 1932 l’étude des Antesaka, que je fus surpris de tronver 
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chez ceux-ci des clans d’origines très diverses : <<autochtones*, salialava, 
tanala, tandroy, bara, <<arabes)>, betsileo et menie merina. Or les 
Antesalia, de par leurs coutumes funéraires qui n’admettaient pas les 
enfants d’étrangers, étaient un des groupes les plus fermes de Mada- 
gascar. On trouve une diversité d’origines au moins Cgale chez tous 
les groupes qui ont été Ptudiks. Parfois cette diversité se traduit par 
un clivage en castes. Chez les Antemoro les castes nobles comprennent 
les clans qui se r6claincnt d’une origine arabe; les castes roturières 
sont eautochtoness OLI venues de divers points de 1’11e; les prétendus 
cirabes>> ne sont pas, d’ailleurs, différents des autres du point de vue 
de l’anthropologie physique. Chez les Meriiia les castes nobles (andriana) 
et roturières (hova) ont un aspect plus asiatique clue les castes noires 
(mainty) compostes des <autochtones>> et des anciens esclaves; mais, 
sauf cluelques notables exceptions, il y a eu mélange plus ou moins 
prononcé chez les unes et les autres. Tout Malgache parait, dans des 
proportions d’ailleurs très diverses, un mélange d’asiatiques (proba- 
blement indonésiens) et de noirs (probablement africains). Aucun des 
grands gronpes ne’ correspond à une erace> nettement délimitée; tous 
résul tent de jiixtapositions et d’intermariages de  clans d’origines 
diverses. 

Aircrin n e  mérite, non plris, l‘appellation de  etribzra, h moins de 
faiisser complètement le sens de ce terme. Une tribu est une unit6 
sociale composfe de plusieurs clans, avec un chef et un conseil 
commun. 11 existe .bien à Madagascar des coniédérations de clans 
prksentant cette organisation. Les Antesalra, par exemple, en com- 
prennent plusieurs. Mais le ccgrand groupe>> lui-même n’a pas d’organi- 
sation tle ce genre : il a pn avoir autrefois des institutions politiques 
communes; mais celles-ci sont nées de la conquête ou du rassemblement 
par des souverains depnis le xvo siècle a u  plus tôt; ce ne sont donc 
pas des formes sociales spontanées; de plus ces royaumes ont disparu 
au xrxC siècle alors que le ccgrand groupe3 a subsisté, D’autre part, il 
existe beaucoup de  grands groupes qui n’ont jamais été rassembles pa r  
un souverain et dont les clans jouissent d’une indépendance totalc; 
c’est le cas par exemple des Antandroy, des Sahafatra, des Tsimihety. 
Les Betsileo, qui formaient quatre royaumes diffbrents, portent 
cependant un nom unique. De même les Betsimisaralra dont un tiers 
seulement a été unifié (et pour peu de temps), alors qu’un tiers i-tait 
hostile au premier, et que le troisième vivait h part. 

L’erreur est venue sans doute de ce que le mot malgache h a z a r i a  
(parenté) designe aussi bien une grande famille qu’une tribu véritable 
et qu’un grand groupe. 

Czlii i-ci  n’est pas ilon plus rriie zrnité l inp is t ique .  La langue maIgache 
(appartenant à l’ensemble indonésien) est unique dans toute I’IIe, avec 
seulement des diversités dialectales qui ne correspondent pas aux 
grands groupes niais a des régions plus étendues. 

Enfin, les grands groupes ne sont pas des <tethnies>> dans le sens 
précis q d i l  convient de conserver à ce terme, c’est-à-dire un groupc 
social ayant une culture distincte. La civilisation malgache traditionnelle 
est sensiblement identique partout, avec un mélange de traits emprunt6s 
principalement :i l’Indonésie et à I’Africjue Orientale. La diversiti., qui 
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marque surtout la vie matérielle, paraît résulter. avant tout des ‘ 

conditions géographiques; on peut distinguer, dans l’Ile, trois ou 
quatre. zones oil les conditions de,vie sont très uniformes, quels que 
soient les groupes. 

2“ S’il est relativement aisé de montrer ce que ne sont pas les grands 
groupes malgaches, il paraît plus difficile de définir positivement cette 
notion kminemment floue. Autapt les noms et les limites spfitiales cle 
ces groupes sont pr&cis et bien connus, autant le concept même des 
grands groupes est difficile i cerner. 

On peut voir i leur constitution deux origines : géographique ou 
historique. 

1,’idée d’un rassemblement de clans dans un n i h e  milieu g6ographiqtie 
est indiquée par certains de leurs noms : Antandroy, les gens des 
ronces; Tanala, les gens de la forêt; Sihanalra, les gens d a  lac; Antanlrara, 
les gens des rochers; Vezo : ramez ! (population de pkheurs) .  Dans 
tous ces cas, il  s’agit de groupes qui ont ét8 modelés à un mgme genre 
(le vie par un milieu tres particulier qui leur a donné un sentiment 
d’unité par rapport aux groupes voisins, comme en Vendée les gens du 
Bocage, les gens de la Plaine et les Maraîchins. 

D’autre part, les grands royaumes ont conféré A dc vastes espaces 
un nom originairement restreint. Ainsi les gens qui vivaient, dans le 
Sud-Ouest, sur la petite rivière salralava, ont appliqué ce vocable Q 
tout l’Ouest malgache que leurs rois ont conquis. Le renom du royaume 
betsimisaralm a fait étendre cette appellation bien au-delà de ses 
frontières. Les Merina ont reçu leur nom d’un de leurs premiers rois 
afin de  consacrer Ia nouvelle m i t t  nationale des clans hova et mainty. 
Les appellations antenioro,, antesaka correspondent i d’anciens 
royaumes. Par contre, tsimihety, sahafatra résultent de rassemblement, 
dans des “lieux de refuge, de clans d’origines diverses mais égalenient 
libres et fuyant tout assujettissement. 

Certains petits groupes, comme les Antefasi et leurs voisins-ennemis 
les Zafisoro, sont des clans qui ont grandi et se sont segmentés. C‘est 
l’exception. Dans l’ensemble, loin de rèsulter d‘nne origine commune,  
les ccgraizcls groupes> ont dil leur formation artificielle aux  circoiistances 
historiqnrs et  gdographiqrres, cì la volonté et  au hasard. 

Cliaque groupe a depuis ainsi la conscience ge son individualité, 
concrétisée par un nom. qui le distingue des autres groupes similaires 
de l'lie. I1 est très notable que les migrations qui, depuis un sikcle, 
ont modifié la situation ethnographique de 1’Ile et, en certains points, 
juxtaposC ct meme (plus rarement) mélangé certains de ces groupes, 
ne leur ont pas enlevé cette conscience. D’une enqucte menée en 1956 
dans le Nord-Ouest, région oil les intermariages sont fréquents, il résulte 
que les individus provenant de ces melanges continuent à se dire 
eSalralavaB, ciTsiniiliety, ou <<Malroa>>., le plus souvent d’après les 
appartenances patrilinkaires. C’est seulement dans un stade plus avancé 
qu’ils en arriveront i oublier ces distinctions pour se dire siniplenient 
Malgaches. Actuellement cette dernière appellation est répandue dans 
toute YIk, niais elle se superpose simplement aus noms de groupes 
qui restent trks vivants. 
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3” C’est donc le sent iment  d‘appartenir à ces groupes qui  e n  constitue 
la  caractéristique essentielle. 

I1 y a là, plus qu’un simple régionalisme, une sorte dc conscience 
nationale antérieure à la nation nouvelle, aux limites territoriales plus 
amples, telle qu’elle a été élaborée par l’évolution des XIX” et xxc sihcles, 

ii la fois floue dans ses origines et précise dans les sentiments, du mot, 
assez vague, de <<peuples>). I1 a l’avantage de ne présupposer aucune 

même appartenance, d’une conscience politique au stade ancien. I1 
permet de parler des <<peuples malgaches,, dans le sens iraditionne1 et 
du d‘eiiple Malgache2 dans l’acception nouvelle. 

I 

i 

4 

dans les limites d’un Etat moderne. J’ai usé, pour désigner cette notion, 

interprétation ni  aucune institution, mais de comporter l’idée d’une 

.* . 

Y 

11 serait sans doute utile de comparer cette notion, tirée de l’exemple 
malgache, avec les réalitks des autres continents, et notamment avec 
ce qu’on appelle aa,ionrcf’hui couraninient le cctribalisme>) africain. 11 est 
possible que dans de nombreux cas, surtout lorsqu’il s’agit de groupes 
étendus, on se trouve en présence, non pas de gens d’origine identique, 

. mais de conglomérats géographiques ou historiques auxquels ont ét6 
étendus des noms de conquérants anciens, ou des noms donnés par les 
voisins, sans qu’aucune organisation d’ensemblc en fasse pour autant 
des etribus,. 

Sil en étai t  ainsi, cette notion de qmiplesy constituerait la base 
principaIe tic 1 ethnographie historique et politique. Elle permettrait 
éventuellement de mieus Comprendre ce régionalisme traditionnel qui 
apparait, dans le processus de formation des nouveaux Etats à base 
modernc et pllis vaste, comme une réalité fondamentale à ne pas 
négliger. 
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NOTRE COUVERTURE : VUE DE TANANARIVE 

Ce portique d’arbres, qui décore si bien une allée du grand parc 
de Mahazoarivo, semble être d’une grande générosité car, en abri- 
tant  le promeneur sous sa voûte, il lui of f re un magnifique pano- 
rama de la colline des Rois : le Palais de la Reine, à gauche, e t  
celui du Premier Ministre, à droite. 


